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QUELQUES IDE'ES DE JOMINI SUR L'ARMEE FÖDERALE.

(Corr. part.) — J'ai suivi avec inte"r§t votre discussion sur les

propositions de la Conference d'Arau et je crois que vous avez raison

quand vous appelez de vos voeux une meilleure Organisation de notre

etat-major. C'est lä Ie point decisif, la clef de la position. Permettez-
moi de venir rappeler ä l'appui de votre maniere de voir deux petites
brochures publiees par le general Jomini, en 1822, sous lc titre de:
Premibre Epitre, puis Seconde Epitre d'un Suisse a ses concitoycns.
Dans ces deux brochures, comme du reste dans tous ses ecrits, Jomini
fait ressortir toute l'importance d'un etat-major instruit et d'un
Systeme d'instruction base sur de bons principes. II me semble que dans

ce moment de recrudescence en faveur de nos interöts militaires, les

extraits suivants seront Ius avec plaisir de vos lecteurs. Comme on

pourra s'en convaincre, un grand nombre des recommandations du
general Jomini ont obtenu satisfaction depuis 1822; mais sur quelques
autres points, et toutes choses egales d'ailleurs, ses observations ont
toute Fopportunite qu'elles avaient alors. Notons qu'en 1822, l'armee
federale n'avait que 33 hommes d'eiite, tandis qu'elle en a ii "ourd'hui
le double.

Voici quelques extraits de la premibre Epitre :
6 Stipulez, par de bons et sages traites avec les grandes puissances

garantes de votre neutralite, ce que vous aurez ä faire dans le cas oh

Fun de vos voisins attenterait ä votre independance. Mais surtout pre-
parez dans votre interieur les moyens de tenir vos engagements. Ra-
nimez le feu sacre dans tous les cceurs helvetiens. Penetrez-vous bien
de cette verite. que pour s'illustrer par une resistance honorable au
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siecle oh nous vivons, un peuple peu nombreux doit opposer aux
armees disciplinees et permanentes le courage du Spartiate. Apprenez
ä vos milices ä combattre en ligne s'il le faut, ou ä se disperser en

partisans apres une bataille perdue, pour reparaitre sur des points
donnes et y renouveler la lutte. Que vos chefs etudient les dernieres

guerres, et apprennent ä combiner leurs marches comme Napoleon,
ä combattre comme Wellington, ou ä guerroyer au besoin comme Bon-
champ, d'Elbee, les Vendeens et les Espagnols.

La chose n'est pas facile, je le sais, mais enfin eile est loin d'ötre
impossible; car il ne faut.... que la volonte.

N'avez-vous pas fourni des Hotze ä l'Autriche, des Laharpe, des

Reynier et des Muller ä la France; et encore tout recemment un de

vos compatriotes ne s'est-il pas distingue comme tacticien Pourquoi
vos talents seraient-ils destines ä illustrer l'etranger, et pourquoi ne
les encourageriez-vous pas chez vous

Quittez les routes etroites de vos devanciers, et prouvez que le

proverbe qui consacre l'ingratitude des republiques est faux. Recher-
chez, honorez le merite dans tous les rangs, et si vous n'avez ni do-
tations ni crachats ä lui offrir, instituez du moins une croix civiqiic,
avec une distinction particuliere pour le civil et pour le militaire; non

pas une croix qu'on distribue en masse par grades, mais qui ne s'ac-
corde qu'ä des actions bien designees ; en un mot, une recompense
nationale pareille ä la couronne civique des Anciens. Loin de blesser la
democratie, les decorations viageres qui sont uniquement personnelles
et s'accordent egalement ä tous, sont la plus belle application de l'e-
galite des droits; la seule qu'un ötre raisonnable puisse admettre.

Au lieu de vous morfondre ä instruire des milices ä la Weber, et
de leur faire perfcctionner Ie maniement d'armes, chose absolument
de parade et inutile ä la guerre; pourquoi ne pas vous appliquer ä

l'organisation d'un bon etat-major, veritable cheville ouvriere d'une
armee quand il est ä la hauteur de ses fonctions. II vous en coöterait
si peu d'en avoir un passable, tandis que le vötre est si bizarrement
constitue! De quelle consideration voulez-vous en effet qu'il jouisse,
lorsque vous mettez ä sa töte un ancien negociant, fort respectable il
est vrai, mais qui, ä l'äge de 60 ans, n'avait jamais ceint l'epee. Sile
cardinal Schinner a jadis commande vos armees, c'etait en qualite de

chef politique, et non comme militaire; d'ailleurs ces temps sont loin
de nous.

Pourquoi n'auriez-vous pas 7 ä 8 officiers permanents et soldes,
qui formeraient comme une ecole d'etat-major. Leur chef prendrait
les ordres de la commission federale, preparcrait tous les travaux pour
les cas de guerre, surveillerait les etablissements d'arsenaux, les for-
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tifications, serait chef d'etat-major des camps d'instruction et des troupes

en campagne. II aurait sous lui 2 ingenieurs, 2 ingenicurs-geo-

grapbes, 2 officiers d'artillerie et 2 officiers d'etat-major ou adjudants:

en tout 8 officiers qui seraient en quelque sorte des professeurs. On

leur adjoindrait 5 ou 6 officiers, pris successivement par trimestre dans

les bataillons de milices, pour venir travailler ä l'etat-major et y prendre

une teinture du service de campagne. En quatre ans, vous auriez

ainsi plus de cent officiers ä möme de remplir les devoirs d'un bon

adjudant-general, et qui ne seraient embarrasses d'aucune mission de

guerre.
Croyez-en l'experience; cette espece d'ecole qui ne vous coöterait

que les appointemcnts d'une douzaine d'officiers, vaudrait mieux que
toutes les institutions que vous avez eues jusqu'ä ce jour. En y ajou-
tant un bon reglement sur le service de campagne, assez simplifie pour
ötre ä la portee des milices, vous aurez fait tout ce que la prudence
humaine peut combiner avec la nature de votre gouvernement et la

position de ses finances

Je ne parlcrai pas des camps d'instruction dont on a dejä fait Fes-

sai avec succes; j'observerai seulement qu'il est assez superflu
d'appeler des soldats ä ces sortes d'exercices. L'essentiel est que les

cadres, c'est-ä-dire les officiers et sous-officiers, sachent le service

interieur, la police et le ser\äce de campagne, les grand'gardes, les

reconnaissances, la defense des postes, etc. II serait donc preferable
de reunir de temps ä autre 2 mille officiers et sous-officiers dans un

camp, qui durerait 2 ou 3 mois; on aurait ainsi des la möme annee

tous les cadres de la federation en etat de bien faire campagne.
Cette proposition, quelque bizarre qu'elle paraisse, est peut-ötre

encore le moyen le plus efficace de rendre nos milices propres au but
de leur Institution; car, dans ces troupes, plus encore que dans les
armees permanentes, ce sont les bons cadres qui fönt tout. „

Quelques mois apres cette premibre Epitre, Jomini. ayant visite le

camp de Biere, fit paraitre la seconde, dont voici quelques extraits :

** J'ai vu avec un sentiment d'orgueil hos braves milices surpasser
de beaucoup Fattente que je m'en etais formee. Absent de mon pays
depuis 20 ans, je n'avais vu que les bataillons du contingent levecn
1799 pour l'armee de Massena. S'ils laissaient peu ä desirer sous le

rapport du courage, il faut avouer que la tenue et l'instruction aux
manceuvres en etaient pitoyables; egalement etrangers aux premieres
notions de la discipline et du service interieur, ils n'avaient de militaire

que Fhabit et le cceür.

Quelle distance n'y a-t-il pas entre ces bataillons lucernois, jadis
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affubies de longues soutanes rouges, et ces bataillons que nous venons
de voir, troupes vraiment remarquables pour des milices, et qui, avec
des soins bien dinge's, pourront sous peu rivaliser les veterans de

l'Europe. J'ose croire que les suffrages d'un soldat qui a fait la guerre
avec toutes les armees du continent, ne seront point indifl"e*rents ämes
concitoyens; mais loin d'exciter la presomption des milices helvetiques
et de leurs chefs, ils doivent, selon moi, stimuler leur zele et les con-
vaincre que si elles ont beaucoup fait, il leur reste encore une täche

importante ä remplir.
Le camp de Biere a pleinement confirme les verites contenues dans

ma premiere epitre. Si j'etais loin de supposer les troupes aussi avan-
cees sous le rapport de la tenue et de l'instruction aux manceuvres de

ligne, il faut avouer qu'on a paru attacher trop d'importance ä des

mouvements de parade et trop negliger le vdritablc service de campagne.
On me permettra de signaler ici quelques-uns des defauts que j'ai

remarques. D'abord le camp se trouvait incontestablement mal assis,
puisque, contre toutes les regles de l'art, il etait adosse au ravin de

FAubonne, oh les troupes eussent ete eulbutees au moindre echec;
on n'y avait pas möme remedie en pratiquant des rampes.

Outre ce defaut dans Fassiette, nous en releverons d'autres dans les

Operations.
Le seul siraulacre d'attaque qu'on ait fait, n'etait pas süffisant pour

appliquer la theorie de l'attaque et de la defense des postes, des

reconnaissances militaires, des attaques de convois. Ce simulacre de petite

guerre a presente des vices graves, soit dans la faiblesse des

moyens, qui a force ä ne pas simuler une defense selon les regles, soit
dans les motifs qui ont fait defiler toute la grande attaque en vue du

camp et sous son feu. Un tel mouvement de flanc etait contraire aux

premieres notions de la guerre; car il offrait le double inconvenient
de montrer ä l'ennemi le point oh l'on voulait diriger l'effort, et d'ex-

poser les troupes pendant une heure ä un feu meurtrier.
Le chef du camp a montre d'ailleurs trop de talent pour supposer

qu'il ignorät ces verites et qu'il n'ait pas eu des raisons particulieres
d'en agir de la sorte. Si c'est, comme on l'a dit, la crainte de fouler

pour deux ä trois cents francs de recolte, combien doit-on gemir de

voir une ecole aussi importante, rendue inutile et peut-ötre dangereuse

par des motifs aussi puerils Quel singulier Systeme que celui de

rassembler des milices et des officiers inexperts, pour leur faire executer
des manoeuvres fausses et dangercuses en presence de l'ennemi I Ne

semblait-on pas leur dire : Vous Ues venus ici pour apprendre la

guerre, et nous allons vous exercer a faire des choses qui vous per-
draient si jamais vous osiez les cxdcutcr. Passe encore si on eüt pre-
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venu les troupes de ce danger, car il n'est pas impossible en effet

d'instruire en enseignant les choses qu'on doit eviter; mais loin de les

mettre en garde contre les defauts de ces dispositions d'attaque, on
les presentait comme des merveilles.

Dans le detail on a commis egalement des fautes qu'il importe de

relever. Les tirailleurs surtout semblaient s'appliquer ä faire le
contraire de ce qu'ils auraient du. Entoures de haies, de gros arbres, de

metairies, oh ils devaient chercher non-seulement un abri, mais encore

un moyen de cacher leurs forces ä l'ennemi; ils prenaient ä täche
d'eviter ces abris et de se montrer le plus qu'ils pouvaient. Etait-ce

par exces de zele et de courage, comme bien des gens Font pretendu?
Le motif serait beau sans doute, mais ce n'est pas ä une ecole
d'instruction qu'il convient de Fappliquer. D'ailleurs, ä la guerre, il n'y a

aucun merite ä se faire tuer par bravade, et ä s'exposer sans utilite et

sans connaissance du metier.

Le grand objet des tirailleurs est de suspendre la marche de

l'ennemi et de lui faire prendre le change sur la direction de vos colonnes;

pour remplir ce double but, il importe surtout qu'ils cachent leur nombre

; qu'ils se multiplient adroitement en profitant de tous les plis et

autres accidents du terrain, et en montrant par-ci par-lä des pelotons
reunis, pour simuler une töte de colonne; il y a loin de lä ä ce qu'ont
fait les tirailleurs du camp. ;•.

Dans les exercices preparatoires du lundi, on a vu la cavalerie ti-
railler dans la gorge, au sortir des bois, tandis que les carabiniers
manceuvraient en rase plaine. Ce n'est certes pas que les chefs ne
sussent fort bien que cela se pratique differemment; mais alors pourquoi

toierer untel contre-sens? La cavalerie, dit-on, manceuvrait iso-
lement, ainsi que les autres armes, afin de s'exercer elle-möme pour
le lendemain; excuse inadmissible et qui ne devait pas Fengager ä se

placer dans un terrain tout-ä-fait contraire ä son usage, car l'espace
ne lui manquait pas pour caracoler dans cette vasce plaine.

Rien n'est plus dangereux qu'une instruetion basee sur de faux
principes I mieux vaudrait ne pas en avoir, et laisser un libre essor ä

1'esprit naturel. Cette verite a ete plu3 que demontree par ces fameuses

revues de Potsdam et de Breslau, excellontes quand Frederic et Seid-
litz y presidaient, et detestables quand des hommes medioeres s'en
furent empares. Le pedantisme prit aussitöt la place de la science, et
on crut imiter l'admirable manceuvre du grand roi ä Leuthen, en
commandant ä trente bataillons en ligne d'avancer Fepaule droite ou
Fepaule gauche'.

> Le general Ruchel ä Iena crut appliquer l'ordre oblique et singer FrÄderic-le-
Grand en commandant Rechter Schulter vor.
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Tächons d'eviter ce danger pour nos camps; s'ils operent tous ä

Finstar de celui de Biere, ils pourront enseigner aux troupes les

manoeuvres de l'ordonnance et de l'ecole de ligne. Mais pour leur ap-
prendre le service de guerre. il importe absolument de combiner
l'instruction sur des errements tout-ä-fait differents. II faut d'abord un
reglement precis sur le service de l'infanterie en campagne; ensuite,
il convient que le camp soit du double plus nombreux, afin de pouvoir

simuler l'attaque et la defense. II n'est pas moins urgent de le
faire durer un mois, pour qu'on ait le temps de se reconnaitre, de

bien preparer les troupes, et de faire ensuite l'application de tous les

preceptes de la guerre. Je ne saurais trop le repeter, c'est pour les
chefs et les cadres, bien plus que pour les soldats, que ces manceuvres
doivent avoir lieu. La raison d'economie est la seule qu'on puisse op.-

poser. Mais n'est-ce pas la möme depense de reunir 5,000 hommes

tous les quatre ans, durant un mois, ou 2,500 tous les ans, durant
dix jours. Et un camp pareil ne vaudrait-il pas mieux, pour les resultats,

que vingt comme celui de Biere
Partant constamment du principe qu'on doit apprendre avant tout

ce qui est utile ä notre Situation, il me semble que l'on devrait ins-
truire tous les chefs de bataillons d'infanterie ä traccr un abatis, un
retranchement, une fleche, un redan. Dans six jours, tous les chefs de
bataillons de l'Helvetie peuvent savoir diriger cette construction; et
de quelle importance ne serait-elle pas pour defendre nos gorges?
Jamais on ne donnera plus d'une bataille rangee en Suisse, tandis qu'il
faut, au contraire, s'attendre ä y livrer une serie de combats partiels.
C'est dans cette defense de postes d'un difficile acces, que les

ressources de lä fortification passagere sont immenses, et ajoutent ä la
force numerique par les obstacles qu'elles accumulent sur les pas de

l'assaillant. On peutaffirmer que l'art. des Gaudi nous serait plus utile
mille fois que la science des Vauban.

J'insisterai plus que jamais sur une ecole d'etat-major, ou plutöt
sur un corps de quelques officiers d'etat-major soldes, qui instruiraient
successivement les chefs de milices. La Suisse peut devenir une pe*-

piniere d'excellents officiers, eile en possede dejä plusieurs qu'il s'ägit
de mettre ä leur place pour encourager et diriger les autres. H suffira

pour demontrer cette verite de citer Finteressant ouvrage strategique

publie par le lieutenant-colonel Wieland, de Bäle. Malgre quelques

passages sujets ä contestation, ce livre ne serait point desavoue par
les plus grands generaux de nos jours. Un pareil officier ne doit pas
ötre employe ä Commander un bataillon de milices; sa place est ä

l'etat-major parmi les adjudants-generaux.
Tout recemment encore nous venons de voir un de nos concitoyens
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se distinguer comme ingenieur-geographe par un des travaux les plus
remarquables en ce genre : la carte de FEvöche de Bäle par Buch-
walder ne le cede ä aucun chef-d'oeuvre des ingenieurs modernes. Un
homme qui a un pareil talent doit egalement appartenir ä l'etat-major
de l'armee comme adjudant-general, et former des eieves.

Mais quelques avantages que nous puissions nous promettre de ces

differentes mesures, disons-le franchement, elles ne sont que
secondaires. C'est du centre d'action, d'un chef d'etat-major militaire et
d'une Commission federale forte et permanente, que dependra notre

perfectionnement.
J'aime ä me persuader qu'on accueillera ces lignes tracees ä la häte

avec la möme indulgence que les precedentes. Qu'on se garde surtout
de les attribuer ä un esprit de critique. II n'est jamais agreable de

publier des verites qui pourraient deplaire ä des hommes qu'on estime.

L'amour du bien public seul a donc pu me les inspirer. Mais si le camp
de Biere a laisse beaucoup ä desirer. je ne me fais pas moins un
devoir de proclamer ici mon admiration pour les progres que l'armee
nationale a faits. Honneur soit rendu au talent que la plupart des chefs

et des officiers d'etat-major ont deploye, tant dans ces exercices que
dans les instructions preparatoires. La cavalerie et l'artillerie fönt honneur

aux officiers qui les dirigent; la premiere de ces armes a fait tout
ce qu'on pouvait attendre d'une troupe dont les chevaux ne sont pas
dresses. L'artillerie ne le cede presque en rien aux meilleures que
j'aie vues; il faudra toutefois lui inculquer la maxime que les batteries

ne doivent jamais perdre leur temps ä changer reciproquement
des boulets, lorsqu'elles voient approcher des colonnes ou des lignes
ennemies; c'est sur les troupes et non sur les canons qu'il s'agit de

tirer. „

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(Suite.)

L'ennemi fit plusieurs decharges de mousqueterie et de canon ä

mitraille; cependant il n'y eut pas un seul bateau submerge, pas un
seul homme noye. L'artillerie francaise repondit aussitöt avec une vi-
vacite qui eioigna l'ennemi de la rive et qui ecrasa tout ce qui aurait
voulu s'opposer au debarquement. Les pelotons d'infanterie que Ga-

zan avait places sur les flancs dans les intervalles de l'artillerie, pro-
tegerent aussi le passage par un feu vif et bien nourri.

Une partie des bateaux repassait dejä ä la rive gauche pour operer
un second transport, lorsqu'on jugea, en entendant battre la charge,

que les troupes francaises s'avancaient. Alors on fit cesser Ie feu de
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